
… c’est apprendre un métier
« Enseigner, c’est un métier ». Voici ce que m’a dit l’un de mes enseignants il y a
quelques années alors que j’évoquais avec lui mon projet professionnel. Comme
chaque métier, il s’apprend et quoi de mieux qu’être sur le terrain pour cela ? C’est
dans cette logique que s’inscrit le dispositif « Etudiant Apprenti Professeur ». 

Avant d’en dire plus sur ce sujet, faisons un point sur la formation actuelle des ensei-
gnants. Les futurs professeurs sont formés dans l’une des Ecoles Supérieures du Pro-
fessorat et de l’Education qu’ils intègrent après avoir obtenu leur licence. Pendant
deux ans, ils alternent entre cours et stages leur permettant de valider un master « mé-
tierde l’enseignement, de l’éducation et de la formation ». La première année d’étude
est essentiellement consacrée à la préparation du CRPE, CAPES ou CAPLP, dont les
épreuves ont lieu à la fin de cette même année. En cas de réussite, les étudiants sont
nommés fonctionnaires stagiaires l’année suivante et poursuivent leurs études en
deuxième année de master qui se fait alors en alternance. Le cas contraire, ils repassent
le concours à l’issue de leur deuxième année d’études à l’ÉSPÉ. Quoi qu’il en soit, il
est obligatoire d’être admis à l’un des concours de recrutement et de valider un master
pour être titularisé. Quant à l’agrégation, elle se prépare en général dans le cadre d’une
deuxième année de master spécifique.  

http ://www.devenirenseignant.gouv.fr/pid33962/les-espe-pour-former-les-futurs-enseignants.html
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Mais alors, qui sommes-nous les Etudiants Apprentis Professeurs ? Nous sommes des
étudiants de deuxième ou troisième année de licence qui nous formons au métier d’en-
seignant via l’apprentissage. Ainsi, nous suivons une formation complémentaire à
celle dispensée à l’ÉSPÉ qui nous fait découvrir et pratiquer les concepts pédagogiques
avant d’en étudier la théorie. Nous bénéficions d’un statut d’apprenti de la fonction
publique et percevons à ce titre un salaire mensuel nous permettant de financer une
partie de nos études. Tout étudiant apprenti professeur s’engage à suivre assidûment
sa formation universitaire et à exercer les tâches qui lui sont confiées par son tuteur
au sein de l’établissement dans lequel il est affecté.

Voici comment se construit notre formation : tout d’abord, et c’est assez logique, il
est question d’un travail d’observation qui consiste à analyser chaque geste du pro-
fesseur en classe et doit servir à préparer la phase pratique. C’est là la seconde partie
de notre formation où nous prenons en main la classe en intervenant sur plusieurs sé-
quences d’enseignement, toujours sous la responsabilité de nos tuteurs respectifs qui
nous guident préalablement et tout au long de cet exercice. 
Un mot justement sur les tuteurs – maîtres d’apprentissage. Ce sont des enseignants
qui ont une double mission : former leurs élèves ainsi que leur stagiaire, tout en leur
transmettant leur passion du métier. En outre s’assurer que nous acquérons les gestes
professionnels du professeur, ils doivent nous accompagner dans notre découverte du
milieu éducatif. 

Ainsi, en respectant ces consignes générales, l’apprenti et son tuteur sont libres de tra-
vailler comme ils le souhaitent. C’est pourquoi, il est sans doute intéressant de lire ou
d’écouter d’autres témoignages. Pour ma part, j’ai le souvenir d’avoir mené en grande
partie un travail de recherche.

Cela a commencé dès la phase d’observation. Je tenais un carnet de bord, dans lequel
je renseignais les tâches effectuées pendant le cours par le professeur d’un côté et les
élèves de l’autre. Les premiers jours, je notais ce qui me paraissait et me parait toujours
être une évidence, à savoir le déroulement d’un cours. Ma tutrice m’a demandéde dé-
tailler mes observations, notamment en précisant les pratiques habituelles ainsi que
les réactions et gestions des tâches de chacun. J’ai apporté ces quelques modifications
à mon carnet de bord mais le rendu n’en était que très peu changé. Je racontais des
faits alors que je devais analyser. J’ai donc repensé tout mon travail d’observation en
m’efforçant de satisfaire les demandes de ma tutrice, qui voulait que je réponde à la
question suivante : comment et pourquoi telle chose a-t-elle été faite ? J’y ai répondu
dans mon carnet de bord, dont un extrait figure en annexe page 47-48.

Bien sûr, tout n’était pas parfait et je devais approfondir mon analyse. C’est pourquoi
ma tutrice et moi avions décidé que je prendrai en charge un chapitre fait en cinquième.
Il s’agissait du début de la phase pratique, du moins sa concrétisation.
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En effet, il m’était impossible de rester assis sur une chaise devant un bureau au fond
de la salle et regarder. J’avais besoin de participer. Ainsi, j’allais très souvent au contact
des élèves. Non seulement, j’observais ce qu’ils faisaient mais je les aidais si besoin
était. Ma tutrice écoutait d’une oreille ce que je disais puis après on discutait. Elle m’a
notamment appris à poser les bonnes questions, sans en dire trop, pour guider les
élèves dans leur réflexion. Je retiens que ce n’est pas toujours facile d’intervenir dans
un cours que l’on n’a pas préparé mais c’est aussi très instructif de devoir se mettre
dans la peau des différents professeurs et d’expliquer selon des approches différentes.
Par ailleurs, les élèves étaient habitués à disposer de deux interlocuteurs dans la classe.
Ils savaient que j’étais là pour me former et m’ont dès le début accordé leur confiance :
ils ont bien joué le jeu et je les en remercie très sincèrement.  

Concernant le cours que j’allais enseigner, ma tutrice souhaitait que j’en commence
la préparation en rédigeant le sujet de l’évaluation pour savoir quelles compétences
travailler. Cependant, je ne voulais pas que l’évaluation ainsi rédigée m’impose une
organisation prédéfinie du cours que j’aurai à écrire. Je m’y suis donc pris différem-
ment. J’ai constitué quatre séquences d’enseignement, contenant chacune une activité
permettant d’introduire la leçon correspondante, illustrée ensuite par des exercices
d’application. Les exercices d’approfondissement ont permis de faire le lien entre
chaque élément constituant ce cours. Pour ce qui est des compétences, j’ai regardé
celles qui sont travaillées dans les exercices proposés dans les manuels scolaires. Ce
n’est qu’après avoir choisi les exercices qui seraient travaillés en classe que j’ai rédigé
le sujet de l’évaluation en conséquence. Après de longues heures de travail, j’ai envoyé
à ma tutrice mon premier cours et c’est là que j’ai compris ce qu’est l’enseignement :
faire des choix. J’attendais de la part de ma tutrice un avis tranché sur mon travail.
Or, elle m’a demandé un certain nombre d’explications sur le fond. Je pensais alors
avoir mal fait les choses ou que c’était incomplet. J’ai compris plus tard, lors d’une
discussion, qu’elle me demandait simplement de justifier mes choix. Dès lors que
chaque activité ou exercice s’inscrivait dans une démarche pédagogique bien pensée,
c’était bon. A l’inverse, j’ai parfois dû revoir ce que j’avais mis à tel endroit juste
parce que ça me plaisait bien. Ensuite, nous nous sommes penchés sur les compétences
travaillées dans ce chapitre. J’ai proposé des exercices dans lesquels les élèves tra-
vailleraient une technique selon moi. Ma tutrice y voyait plutôt un travail d’analyse
et de compréhension face à une situation donnée. C’est là qu’il m’a fallu cerner da-
vantage le contenu des compétences de ma tutrice et comprendre que les élèves ont
besoin de poursuivre le travail d’analyse afin de développer la technique. Aussi, j’allais
préparer des élèves à une évaluation qui devait s’accorder avec toutes les autres faites
dans l’année. Sur ce point, j’ai du respecter les consignes de ma tutrice. Pour conclure
sur la préparation de ce cours, je dirai que ce fut un travail de recherche qui m’a poussé
à faire des choix cohérents selon l’approche pédagogique que je souhaitais. En effet,
ma tutrice ne m’a pas formé dans le but que j’enseigne à sa manière. Bien au contraire,
elle m’a accompagné dans la construction de ma propre pédagogie.
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L’enseignement de ce cours m’a également permis de me sensibiliser aux différentes
manières de mener des exercices, pour lesquelles l’apprentissage sur le terrain est plus
que formateur. Sur le plan pédagogique, j’ai pu réinvestir tout le travail mené lors de
la phase d’observation. A mon tour, j’ai du m’assurer que chaque élève a su faire le
lien entre la consigne et ce qui a été vu dans leçon, ce qui passe essentiellement par
l’observation des réactions des élèves. Parfois, seule une réponse à l’oral était attendue.
J’ai alors appris à choisir les élèves à interroger. Je me souviens d’un élève qui m’a
donné la réponse très bien justifiée à l’unique question posée dans un exercice après
lecture de l’énoncé. J’ai donc compris qu’il fallait laisser un temps de réflexion et de-
mander à des élèves bien choisis ce qu’ils en pensent de manière à soulever toutes les
interrogations possibles. Cela suppose de bien connaitre ses élèves. Autrement, je leur
demandais une trace écrite de leur recherche. Dans ce cas, comme le faisait ma tutrice,
je passais dans les rangs et je notais les propositions qui revenaient régulièrement.
J’anticipais ainsi ma correction. Bien évidemment, tout cela prend du temps qu’il faut
savoir gérer. Il était indispensable que ce chapitre soit fait en deux semaines. Pour
cette première, j’ai du réécrire ma progression à chaque fin de cours en gardant à l’es-
prit ce que j’attendais des élèves le jour de l’évaluation. Je l’explique par plusieurs
raisons. D’abord, j’ai vu des élèves qui voulaient prendre le temps de comprendre et
je tenais à prendre le temps de leur expliquer. Aussi, certaines interventions plus ou
moins inattendues ont nécessité parfois une explication pour éviter toutes confusions
éventuelles. Enfin, j’ai certainement été trop ambitieux. Il est nécessaire en préparant
nos séances de se mettre à la place des élèves, c’est-à-dire savoir qu’ils auront besoin
de temps pour comprendre et anticiper du mieux possible leurs questions. C’est en
tout cas ce qui m’a semblé être le plus important et à travailler davantage après coup.
Sans doute qu’avec l’expérience on s’améliore mais ça ne peut être parfait. C’est nor-
mal, les élèves changent et pensent chacun différemment ce qui nous oblige à réfléchir
autrement. Finalement, c’est ça être prof, c’est faire de la recherche. 

La prise en charge de ce chapitre fut également l’occasion de m’initier aux travaux de
correction. J’ai pu apprécier les connaissances de chaque élève sur le sujet ainsi que
leurs compétences en matière d’analyse et de recherche. Dans tous les cas, je n’hésitais
pas à écrire des remarques et à poser des questions dont le but fut d’amener l’élève
dont je corrigeai la copieà justifier correctement ses réponses, toujours en tenant
compte de ce qu’il avait écrit. Corriger m’a permis de me poser des questions sur la
façon dont j’ai travaillé avec les élèves, en particulier sur des points précis. Ce sont
ces mêmes questions dont je me souviendrais pour préparer mes prochains cours :
Comment aurais-je pu faire autrement pour que telle chose soit mieux réussie ? Au-
rait-il fallu encore plus privilégier le travail à l’écrit que celui fait à l’oral ? Tout cela
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suscite une organisation différente que j’aurai à travailler sans doute lors de ma for-
mation.  
C’est sur l’enseignement de ce cours que j’ai terminé l’année scolaire ou presque.
Pour cette fin d’année, j’ai pu reprendre mon travail d’observation après avoir vécu
quelques jours la vie d’un professeur. Cette fois-ci, j’ai su faire la différence entre la
préparation et l’enseignement d’un cours, tout en tenant compte du fait que ma tutrice
et moi avions à faire à des élèves d’un niveau correct dans l’ensemble et que la gestion
de la classe ne posait pas de problème particulier. Je crois aussi avoir mieux analysé
les choix faits par ma tutrice.

… c’est aussi confronter ses études à son apprentissage
Il a été très intéressant cette année de pouvoir faire un lien entre ce que j’ai appris à
l’université et ce qui est enseigné aux collégiens. 

Parfois, nous apprenons les mêmes choses. Je pense tout particulièrement aux opéra-
tions sur les nombres relatifs que les cinquièmes ont découverts. Pour leur présenter,
ma tutrice a fait avec ses élèves une activité remarquable : ils ont joués avec ces nou-
veaux nombres aux jeux + et – en respectant les consignes qu’elle avait posées. En
procédant ainsi, elle a fait en sorte que ses élèves arrivent à construire une nouvelle
famille de nombres, celle des nombres relatifs, avec lesquels ils savent désormais faire
des additions et des soustractions. Quant à moi, j’étudiais à l’université les structures
algébriques : groupes ; anneaux ; corps. J’apprenais que les éléments d’un ensemble,
auquel on associait une ou plusieurs lois de composition interne, devait vérifier
quelques axiomes pour qu’on confère au magma considéré l’une des structures algé-
briques précédentes. Il s’agissait du même cours que celui fait en cinquième avec un
vocabulaire différent. D’ailleurs, j’ai ouï dire qu’il fut un temps où les mots « groupe »
ou encore « loi » n’étaient pas inconnus des collégiens. Aujourd’hui, nous les décou-
vrons en licence. Ainsi, on observe l’évolution des programmes. Ce dernier point en-
gendre même des débats intéressants entre les étudiants. Je me souviens d’une réunion
où l’un de mes camarades a pris la parole pour dire qu’il aimerait voir dans les pro-
grammes scolaires des mathématiques qui se rapprochent de ce qu’il étudie au-
jourd’hui. Son propos ne manquait pas d’arguments et il fut très instructif de l’écouter
même si toute l’assistance ne partageait pas son point de vue.

Je me suis aussi demandé ce que deviennent les mathématiques vues au collège dans
les études supérieures. J’ai vu les collégiens manipuler des fractions, calculer avec
des puissances ou encore faire du calcul littéral. Le sens mathématique et l’utilité de
ces opérations est alors au centre de leur enseignement. Il s’agit désormais pour chaque
étudiant de réflexes intellectuels.
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Très souvent, nous appliquons ces techniques en analyse, comme dans l’exemple ci-
dessous :

On cherche la nature de la série où .

Soit une suite réelle définie par : .

Puisque est une série de Riemann, c’est-à-dire de la forme

alors est une série divergente.

Montrons que Un et Vn sont équivalentes.

Posons,

Puisque et , alors Un et Vn sont équiva-

lentes.
Puisque et sont des séries à termes positifs et Un et Vn sont équi-

valentes, alors et sont de même nature.

est une série divergente.

J’ai ci-dessus développé le calcul de Wn, pour lequel j’ai appliqué les règles de division
et de multiplication de deux fractions et de manipulation des puissances, apprises au
collège. Ainsi, cela fut intéressant de revoir comment ces techniques de calcul élé-
mentaire sont introduites au collège. Je note également que dans le calcul de la limite
de Wn, il pourrait ne pas être nécessaire de connaitre le résultat de e0. En effet, un
élève de troisième saurait que n’importe quel nombre élevé à la puissance 0 est égal
à 1. Enfin, j’ai choisi de rédiger la solution de l’exercice comme le feraient les collé-
giens qui ne connaissent pas le vocabulaire spécifique, comme le verbe « impliquer ».
Je me suis également rendu compte qu’avoir un recul sur la matière que l’on enseigne
a son importance. Cela permet d’abord de manipuler plus aisément les objets mathé-
matiques que les élèves découvrent. Par exemple, savoir faire une étude complète de
fonction et connaitre toutes les notions qui y sont associées m’a permis d’aborder au-
trement les exercices faits en troisième sur ce sujet. Ainsi, j’ai mobilisé toutes mes
connaissances sur les fonctions pour concevoir mes explications et a posteriori
convaincre. Par ailleurs, disposer d’un recul sur la discipline permet de mieux com-
prendre ce que l’on enseigne. J’ai pu le constater par exemple lorsqu’au collège les
grandeurs furent étudiées, en faisant alors le lien avec le travail mené ces dernières
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années sur les dimensions. Dans une situation semblable, les professeurs s’arrêtent
souvent sur le sujet dont il est question et partagent leur savoir ce qui relèvent de la
culture scientifique. 

Enfin, cela m’a amusé d’observer la façon dont les cours sont dispensés à l’université
lorsque j’avais moi-même pris goût à l’exercice de l’enseignement. D’ailleurs, il m’ar-
rivait parfois d’être en quelque sorte frustré d’être élève lorsque la veille je m’étais
assis au bureau du professeur. Tout comme dans le secondaire, une réflexion pédago-
gique est menée par les enseignants-chercheurs pour que nous, étudiants, assimilions
le contenu de notre enseignement le plus aisément possible. Il y a d’ailleurs certains
points communs. Par exemple, nous devons nous aussi arriver à développer des auto-
matismes et avoir plus de réflexes intellectuels afin de centrer pleinement notre ré-
flexion sur les problèmes qui nous sont posés. Cela peut concerner le calcul intégral
ou encore la résolution d’équations différentielles. Ainsi, on pourrait penser à élaborer
des pratiques pédagogiques similaires allant dans ce sens commun à l’enseignement
secondaire et l’enseignement supérieur. 

… c’est enfin découvrir l’environnement éducatif
Un enseignant à vocation à transmettre son savoir et savoir-faire à ses élèves. L’acte
de transmission se fait dans la classe et c’est ce que tout citoyen français a pu constater
dans sa jeunesse. Toutefois, il est bon de savoir que le travail d’un enseignant ne se li-
mite pas à celui qu’il effectue en classe, hormis la préparation des cours. 
Tout d’abord, chaque enseignant participe à sa manière à la vie de son établissement.
J’ai découvert qu’il était possible de siéger au conseil d’administration, assister à des
heures d’informations syndicales ou encore participer au projet d’établissement. Quant
à moi, j’ai pu assister aux conseils d’enseignement et aux conseils de classe. Ainsi,
j’ai compris qu’enseigner, c’est aussi un travail collectif. On travaille aussi bien avec
les collègues qui enseignent la même matière que les autres professeurs de l’établis-
sement. On peut s’entendre sur nos progressions, que ce soit avec les professeurs de
mathématiques ou les professeurs de sciences qui utilisent l’outil mathématique. J’ai
aussi beaucoup aimé voir des enseignants de différentes matières travailler sur plu-
sieurs projets communs, abordant alors les thèmes du programme autrement et donnant
ainsi du sens à l’interdisciplinarité. Participer à la vie de son établissement, c’est aussi
partager des moments conviviaux. Elèves et adultes peuvent ainsi intégrer l’un des
quatre clubs du collège et participer à des projets culturels ou conduire des actions de
solidarité. Une journée des clubs, à laquelle j’ai participé, fut également organisée.
Lors de cette journée, élèves et professeurs ont communiqué différemment et cela
forge une cohésion selon moi indispensable pour bien vivre ensemble. 

Cette année, j’ai également assisté à des journées de formation sur la réforme des col-
lèges de 2016 animée par un IA-IPR de mathématiques ainsi que des chargés de mis-
sion et formateurs ESPE. Les plénières permettaient de soulever les interrogations

45Être Étudiant Apprenti Professeur, …APMEP
n° 525 - 526

APMEP
n° 525 - 526



quant à l’enseignement des mathématiques souhaitées. C’est en partie là que j’ai vu
la complexité qu’il y a à élaborer des programmes dans lesquelles chaque professeur
se retrouve et qui soient conformes aux textes de loi. Encore une fois, le travail de re-
cherche persiste. Il était également question de l’évaluation des élèves, les enseignants
pouvant désormais ne plus noter leurs élèves et évaluer des compétences ou bien faire
les deux. Les textes n’imposent rien si ce n’est que le dernier conseil de classe de
chaque cycle doit attribuer à chaque élève l’un des quatre niveaux de maitrise pour
chaque domaine du socle commun de connaissances, de compétences et de culture. Il
y a donc un débat présent aussi bien dans l’établissement entre tous les professeurs
que dans les journées de formation avec les collègues qui enseignent les mathéma-
tiques. J’ai beaucoup réfléchi sur cette nouvelle vision de l’enseignement à l’école et
au collège. Dans ces journées de formation, avec les professeurs de mathématiques,
on a également analysé différents types d’évaluations : sommative et formative. Là
aussi c’est du nouveau vocabulaire pour un Etudiant Apprenti Professeur qu’il est né-
cessaire de comprendre. Enfin, nous avons travaillé sur le logiciel scratch, nouvel élé-
ment du programme des cycles 3 et 4. Comme quoi, un professeur est amené à se
former tout au long de sa carrière.

J’ai aussi assisté à la création d’une liaison collège-lycée. Avec certains professeurs
participants, nous continuons d’élaborer des « questions de flashs » ayant pour objectif
de renforcer la mémorisation des connaissances et l’automatisation des procédures
nécessaires aussi bien dans les études générales et technologiques qu’au lycée profes-
sionnel. Cela m’a permis notamment d’aborder les programmes de lycée et d’apprécier
le lien qui existe avec ce qui est fait au collège. Il existe également des groupes de
travail sur la résolution de problèmes et la création d’évaluation diagnostic d’entrée
en seconde, ayant vocation également à assurer la continuité de l’enseignement des
mathématiques entre le collège et le lycée. 

Enfin, je peux parler de ce que j’ai eu la chance de découvrir en devenant membre de
l’APMEP. Je suis arrivé à Lyon en octobre 2016 et je me suis retrouvé dans une colonie
de sacs jaunes. Je n’avais jamais vu autant de profs de maths de ma vie ! J’ai en tous
cas pris plaisir à assister aux conférences, à participer aux ateliers et à visiter la région.
C’est, je crois, l’endroit qui m’a le plus révélé la richesse du métier d’enseignant. On
discute avec des personnes qui enseignent à d’autres niveaux (école primaire, lycée
ou encore classes préparatoires aux grandes écoles), qui font parfois des mathéma-
tiques autrement, qui ont des approches pédagogiques différentes et qui les font par-
tager. C’est donc tout naturellement que j’ai souhaité m’impliquer quelque peu dans
cette association. Ainsi, j’espère qu’il vous aura intéressé de découvrir comment il est
possible de former des jeunes à ce beau métier qu’est le vôtre et j’espère très bientôt
le nôtre.   
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Professeur

Objectifs fixés
pour la séance

- Rappel sur la comparaison de deux nombres relatifs
- Correction des exercices qui étaient à faire à la maison
- Activité sur les échecs
- Leçon

Réalisations
au cours de la

séance
&

Approches
pédagogiques

Rappel sur la comparaison de deux nombres relatifs
Pourquoi ? Cela permet de réactiver ce qui a été vu précé-
demment de manière à poursuivre plus facilement le cours.
Aussi, c’est un moyen d’apprécier l’apprentissage de la
leçon.  
Comment ? Les élèves expliquent ce qu’ils ont retenu du
cours précédent.  

Correction des exercices qui étaient à faire à la maison
Pourquoi ? Il s’agit d’exercices d’application de la leçon.
Les élèves se sont entrainés à comparer les nombres relatifs.
En les manipulant ainsi, ils ont commencé à se les approprier. 
Comment ? Le professeur corrige les exercices au tableau.
Il note les réponses de quelques élèves interrogés et les ana-
lyse en posant des questions à la classe. Activité sur les
échecs
Pourquoi ? C’est une activité qui va permettre de construire
un repère et  d’en montrer l’utilité. D’abord, les élèves repè-
rent des pions sur les cases d’un échiquier grâce aux lettres
et aux nombres associés. Progressivement, les lettres sont
remplacées par des nombres et l’échiquier disparait pour lais-
ser place à un repère à deux dimensions. Chaque couple
formé par deux nombres relatifs permet de repérer un point
dans ce repère.
Comment ? L’activité est projetée au tableau. Le professeur
pose des questions aux élèves et complète leurs réponses par
des explications. 

Leçon 
Pourquoi ? Elle permet de formaliser et généraliser ce qui a
été vu dans l’activité précédente, c’est-à-dire le repérage d’un
point dans le plan en utilisant le nouveau vocabulaire asso-
cié : coordonnée ; origine ; abscisse ; ordonnée.
Comment ? La leçon est projetée au tableau puis expliquée
par le professeur. Les élèves la prennent en note.

ANNEXE
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n° 327

Objectifs
- Connaître et ordonner les nombres relatifs
- Repérer un point sur une droite graduée et dans le
plan 

Réactions face
aux situations

sur le plan pédagogique

Les élèves savent ordonner des nombres relatifs. Le
rappel est très rapide.  Il en est de même pour la cor-
rection des exercices.
Lors de l’activité, les élèves sont réactifs aux ques-
tions posées et réceptifs aux explications données.
Le fait d’avoir utilisé un exemple de la vie quoti-
dienne a permis que chacun manifeste son intérêt
pour cette activité.
La notion de dimension suscite quelques curiosités
et interrogations intéressantes à exploiter dans le
cadre de la culture scientifique. Cela a été fait dans
le cours sur les grandeurs. 

Elèves

Programme

Utiliser les nombres pour comparer, calculer et résoudre des problèmes

Connaissances et compétences associées
Comparer, ranger, encadrer des nombres rationnels.
Repérer et placer un nombre rationnel sur une droite graduée.

- Ordre sur les nombres rationnels en écriture décimale.

Thème A - Nombres et calculs
Attendus de fin de cycle :

- Utiliser les nombres pour comparer, calculer et résoudre des problèmes
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